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MODES 

Reviendrait-on aux 
taillcs do guépo? tant 
pis. Ríen de moins na-
turel que cctte taille 
facticoquo l'on se fait 
au moyen de baleines, 
do ressorts. en so ser-
rant au dótrimcnt de la 
guace. 

Que Ton chercho pai­
la coupe du corset a 
allonger la taille, cela 
cst possible sans nuire 
a la sanie, mais il no 
faut pas d'exagération. 
En cemomenKon trans­
forme la taille aussi bien 
des porsonncs fortes 
que des personnes min­
ees ; les premieres nous 
somblcnt bien mal á 
l'aise dans ce corsage 
raido dont la petite bas­
que se termino en uno 
longuo pointe venant 
mourir sur le milieu 
d'unc draporie panier 
tres développée sur la 
hanche; on obtient, par 
cette facón, l'aspect de 
ees anciens corps qui 
emprisonnaient la taille 
dans une raideur gra­
ve, et pas du tout fé-
mininc, sans en des-
siner les contours. Au-
jourd'hui, au contraire, 
les gráees d'une jolie 
en relief par le dessin 
montee, puisque c'est 
pression trop.. . trop.. 

Manteau en velours ciselé. 
De la maison Cheuvreux-Aubortot, 7, boulevard Poissonnióro. 

trop indiscreto. Le bon 
sens, lorsqu'il s'agit do 
s'habiüer j de choisir 
entre les modes nou-
velles fait complete-
ment défaut a beau-
coup de femmcs, et, de 
rancien adage : souf-
frir pour étre bellc, el­
los ne conservent que 
le premier terme. 

Voici done l'aspect 
quo doit prendre une 
taille a la modo — tant 
pis pour votre confor-
mation: vous aplatirez, 
rentrerez ce qu'il y au­
ra de trop ou rcmboür-
rerez, matelasserez les 
vides et les creux; pau-
vre naturc, étes-vous 
opprimée! — Taille tres 
iongue ot tres fino, ve­
nant mourir dans le 
dévoloppemenc des 

hanches, poitrine ac-
centuée et haute, épau-
ies un tantinet dans le 
cou; cette taille artifi-
oielle vaudra-t-ello la 
taille naturelle? Non. 
Cependant, no voulant 
pas étre exagérée dans 
notre cri t ique, nous 
dirons que, modórée, 
cette facón de corsage 
a pointe aveo la drape-
rio panier développée, 
ost charmante, et que 
pour produire l'effet 

taille se trouvent trop mises 
du corsage, et la poi trino re-
la modo, s'y moule dans une 
, comment dirais-je bien?.. . 

exige en restant dans des conditions hygióniques pour 
la sanio, il n'est pas bosoin de se mettre a la torture. 

Nous avons vu chez mesdemoiselles Vidal, des cos-
tumes oharmants, aveo la forme á la modo; des corsa-
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gcs gracieux et coquets a basque pointue, faifs avec un 
soin minutieux ; les jupes d'une coquetterie char-
manto, des garnitures nouvelles, des dispositions inó-
dites donnant un ensemble d'une gráce incontestable. 
La combinaison des ótoffes devient do l'art; ce n'est 
plus deuxétoffes que l'on combine, mais trois ou quatre, 
et quel goüt faut-il pour marier les couleurs, pour 
unir dans uno raéme toilette des tons si opposés : le 
violet et le bleu, per exemple, lo prune, lo "cuivre et les 
tons capucine si en faveur. Mesdemoiselles Vidal em-
ploicnt pour les costumes de visite, de mariage, do cé-
remonie en un mot, des peluches foncées dont le 
fond, d'uno autro teinte moyenno et vive, produit un 
roflet des plusjolis. Nous oiterons comme des mieux 
réussis un costumo en pclucho myrte, le fond cuivre 
rouge et satin cuivre et pékin myrte et cuivre ombró, 
moi'i'é. La jupe a, dans le bas, des petits plissés en sa­
tin cuivre et myrte, et un tablier plissé en pékin, la 
rayure cuivre formant l'intérieur du pli; le pékin est 
tendu sur le cóté et plissé de nouveau jusqu'aux les de 
derriére, sur lesqucls retombe en cascado le relevó de 
la tunique Louis XV qui est en peluche; un necud 
Louis XV sous la taille et une sorte de faux gilet en 
vieux point ne se voyant que sous la basque qu'il dé-
passe en formant une pointe fuyant de cóté. Sur le cor-
sage et coupant le dos, un vieux point mis en motif. 
Quant a la manche, ríen qu'une coupe excellente, tres 
étroite et boutonnée extérieurement. On fait les man­
ches de plus en plus étroites, elles doivent dessiner le 
bras, l'emprisonner comme dans un maillot; du bas 
s'échappe une dentelle. Cette fa§on, tout incommodo 
qu'elle est, nous parait cependant préférable a la 
manche bouillonnée. 

On fait beaucoup de jupes et de garnitures en belle 
moire f rangaise, mais la s'arrétent les combinaisons 
que permettent ees largos dessins qui par leur miroite-
ment n'avantagent pas la taille; aussi mesdemoiselles 
Vidal, 104, rué de Richelieu, ne l'emploient-elles ja­
máis en corsage. * 

Pour que l'effet en soit joli, il faut un développe-
ment que donnent seules la jupe et les larges drape-
ries. Les costumes de villc se font beaucoup en tissus 
de laine genre anglais. Ce sont des petits draps malan­
gos, a microscopiques carreaux, á millc raies, réunis-
sant jusqu'á cinq, six couleurs et quelquefois plus. Les 
jupes plissées verticalement de toute sorte de plis 
souvent mélangés, couvertes d'une polonaise Louis XVI 
dont le drapé décrit des paniers assez accentués; on 
met pour garniture, de la peluche ou de la moire; un 
grand col, des parements et aussi des poches; aux 
plus simples, des rangs de piqúre et un nceud-pouf en 
moire avec pans descendant a vingt centimetres du 
bord de la jupe. 

Nous citeronscommoincroyableleprixd'un costume' 
de ce genre: 150 fr. 

Mantean en velours ciselé, garni de frange chenillée et 
de dentelle espagnole. — Forme visite, manche arrondie, 
garnie de dentelle espagnole et col formé de plusieurs rangs 
de dentelle ruches. Dans le bas, deux rangs superposés de 
tres belle frange; une dentelle espagnole se coquille sur la 

Uno belle visite de chez mesdemoiselles Vidal est en 
beau satin tout appjiquó de velours noir formant des 
arabesques; le contour du dessin fixó par un point de 
chainette. Dans le bas une frange tres fournie, en che-
nille grelotée de satin ; elle remonte sur le bord des 
devants et autour de la fente, derriére, et fait colle-
rette tombante; ruche de dentelle a l'encolure; á la me-
notto frange et dentelle. La doubluro estune belle pe­
luche a longues soics vieil or ; un noeud en ruban do 
satin merveilleux dont les longs pans jouent sur la 
jupe Nous parlerons dans notre prochain courrier des 
cachemires de l'Inde en confection. 

Nous avons assez critiqué la mode qui'obligo a 
transformer lataille pour l'ajuster auxfagons nouvelles 
pour qu'il nous soit permis de faire ici l'éloge du 
corset Anne d'Autriche de mesdames de Vertus, dont 
la coupe, bien comprise, en fait le corset indispensable 
pour nos toilettes actuelles. Tout en étant baleiné, 
il ne geno ni les mouvements ni la poitrine; les cou-
tures savamment cambrées aménent graduellement 
l'amincissement de la taille en l'allongeant et les han-
ches y sont effacées et maintenues. 

Les personnes qui suivent la mode, devront portor 
le corset Anne d'Autriche, comme coquetterie et 
comme hygiéne. La ceinture regente de mesdames 
de Vertus sceurs, 11, rué Auber, convient átoutes 
les tailles, auxquelles elles donnent gráce et souplesse. 

CORALII! L. 

MACHINES A COUDRE 

De M. Bacle, 46, ruc du Bac. (pédale magiquo, brevetée). 

La pélale magique, dont M. Bacle est l'inventeur, est un 
perfectionnement tres apprécié par les travailleuses; cette 
pédale est si douce qu'il suffit d'une tres légére pression 
pour la mettre en mouvement. La Silencieuse á pédale 
magique est l'cxpression de ce qui se fait de mieux en 
machines a coudre et.'par une suite d'inventions tres prati-
ques, que nous nous dispenserons de vous détailler, ne 
trouvant pas utile d'empiéter sur les attributions des pro-
fesseurs de l'école des Arts-et-Métiers, elle supprime le 
point mort, utilise les plus petits eflbrts que font incons-
ciemment les pieds; ne pouvant fonclionner a contresens, 
elle ne nécessite aucune préparation et evite quantité d'in-
convénients inhérents aux pedales ordinaires. Nous avons 
vu chez M. Bacle, pour les filletles et les jeunes filies, une 
tres genlille machine a pédale magique qu'elles peuvenl 
faire marcher sans craindre la plus petite fatigue; elle est 
mignonne, elegante et donnera, nons le prédisons, le goüt 
du travail aux plus recalcitrantes, Le catalogue ¡Ilustré est 
envoyó aux personnes qui en feront la demande. On ytrou-
vera en outre des dessins, les prix des machines, des gui-
des, déla machine a plisser, etc., etc. 

C. L. 

fente, derriére; coques en ruban de moire. Le manteau se 
ferme par une belle cordeliére. 

Costume en cackemire loulre el tissu de soie a rayures 
bayadere de ton éteinl—Jupe en cachemire terminée par 
un plissé dont les rayures sont mises en longueur, le bas 

EXPLICATION DBS GRAVURBS NOIRES (pages 181 et 183). 
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gcs gjracieux et coquets a basque pointue, faif s avec un 
soin minutieux ; les jupes d'une coquetterie char-
mantc, des garnitures nouvelles, des dispositions iné-
ditcs donnant un ensemble d'une gráce incontestable. 
La combinaison des óüoffcs devicnt do l'art; ce n'est 
plus deuxétoffes que l'on combine, mais trois ou quatre, 
et quel goüt faut-il pour marier les couleurs, pour 
unir dans uno memo toilette des tons si opposés : lo 
violet et le bleu, per exemple, lo pruno, lo 'cuivre et les 
tons capucine si en faveur, Mesdemoiselles Vidal om-
ploient pour les costumes de visite, de mariage, do oé-
remonio en un mot, des peluches foncées dont le 
fond, d'une autre teinto moyenne et vive, produit un 
reflet des plusjolis. Nous citerons coinme des mieux 
réussis un costume en peluche myr te , le fond cuivre 
rouge et satin cuivre et pékin myrte et cuivre ombró, 
moire. La jupe a, dans le bas, des petits plissés en sa­
tin cuivre et myrte, e t u n tablier plissé en pékin, la 
rayure cuivre formant l'intérieur du pli; le pékin est 
tendu sur le colé et plissé de nouveau jusqu'aux les de 
derriere, sur lesquels retombe en cascado le relevó de 
la tunique Louis XV qui est en peluche; un nceud 
Louis XV sous la taille et une sorte de faux gilet en 
vieux point ne se voyant que sous la basque qu'il dc-
passe en formant une pointc fuyant de cóté. Sur le cor-
sage et coupant le dos, un vieux point mis en motif. 
Quant a la manche, ríen qu'une coupe excellente, tres 
étroite et boutonnée extérieurement. On fait les man­
ches de plus en plus étroites, elles doivent dessiner lo 
bras, l'cmprisonncr comme dans un maillot; du bas 
s'échappe une dentelle. Cette facón, tout incommodo 
qu'elle est, nous parait cependant préférable a la 
manche bouillonnée. 

On fait beaucoup de jupes et de garnitures en belle 
moire frangaise, mais la s'arrétent les combinaisons 
que permettent ees largos dessins qui par Ieur miroite-
ment n'avantagent pas la taille; aussi mesdemoiselles 
Vidal, 104, rué de Richelieu, ne l'emploient-elles ja­
máis en corsage. >• 

Pour que l'effet ensoit joli, il faut un développe-
ment que donnent seules la jupe et les largos drape-
ries. Les costumes de ville se font beaucoup en tissus 
de laine genre anglais. Ce sont des petits draps malan­
gos, á microscopiques carreaux, á millo raies, réunis-
santjusqu'ácinq, six couleurs et quelquefois plus. Les 
jupes plissées verticalcment de toute sorte de plis 
souvent mélangés, couver tes d'une polonaise Louis XVI 
dont le drapé décrit des paniers assez accentués; on 
met pour garniture, de la peluche ou de la moire ¡ un 
grand col, des parements et aussi des poches; aux 
plus simples, des rangs de piqúre et un nceud-pouf en 
moire avec pans descendant á vingt centimetres du 
bord de lajupc. 

Nous citeronscommoincroyabloleprixd'un costume' 
de ce genre : 150 fr. 

Manteau en velours ciselé, garni de frange chenillée et 
de dentelle espagnole. — Forme visite, manche arrondie, 
garnie de dentelle espagnole et col formé de plusieurs rangs 
de dentelle ruches. Dans le bas, deux rangs superposés. de 
tres belle frange; une dentelle espagnole se coquille sur la 

Une belle visite do chez mesdemoiselles Vidal est en 
beau satin tout appliquó de velours noir formant des 
arabesques; le contour du dessin fixó par un point de 
chainette. Dans le bas une frange tres fournie, en che-
nille grelotée de satin ; elle remonte sur le bord des 
devants et autour de la fente, derriere, et fait colle-
rette tombante; ruche de dentelle a l'encolure; á la me-
notto frange et dentelle. La doubluro est une bolle pe-
lucho a longues soies vieil or ; un nceud en ruban do 
salín merveilleux dont les longs pans jouent sur la 
jupe Nous parlerons dans notro prochain courrier des 
cachemires do l'Inde on confection. 

Nous avons assez critiqué la mode qui obligo a 
transformer la taille pour l'ajuster aux fagons nouvelles 
pour qu'il nous soit permis de faire ici l'éloge du 
corset Anne d'Autricho de mesdames de Vertus, dont 
la coupe, bien comprise, en fait le corset indispensable 
pour nos toilettes acluclles. Tout en étant baleiné, 
il ne gene ni les mouvements ni la poitrine; les cou-
tures savamment cambrées aménent graduellement 
l'amincissement de la taille en l'allongeant et les han-
ches y sont effacées et maintenues. 

Les personnes qui suivent la mode, dcvront portor 
le corset Anne d'Autricho, comme coquetterie et 
comme hygiéne. La ceinture regente de mesdames 
de Vertus sosurs, 11, ruó Auber, convient a tou tes 
les tailles, auxquelles ellos donnent gráce et souplesse. 

COIIALIE L. 

MACHINES A COUDRE 

De M. Bacle, 46, rué du Bac. (pódale magique, brevetée). 

La pélale magique, dont M. Bacle est l'inventeur, est un 
perfectionnement tres apprécié par les travailleuses; cette 
pódalo est si douce qu'il suffit d'une tres légére pression 
pour la mettre en mouvement. La Silencieuse Si pódale 
magique est l'cxpression de ce qui se fait de mieux en 
machines a coudre et,'par une suite d'inventions tres prati-
ques, que nous nous dispenserons de vous détailler, ne 
trouvant pas ulile d'empiéter sur les attributions des pro-
fesseurs de l'école des Arts-et-Métiers, elle supprime le 
point mort, utilise les plus petits efforts que font incons-
ciemment les pieds; ne pouvant fonctionner a contresens, 
elle De nécessite aucune préparation et evite quantité d'in-
convénicnls inhérents aux pódales ordi.naires. Nous avons 
vu chez M. Bacle, pour les (Melles et les jeunes Hiles, une 
tres genlille machine a pódale magique qu'elles peuvent 
faire marcher saos craindre la plus petite fatigue; elle est 
mignonne, elegante et donnera, nons le prédisons, le goüt 
du travail aux plus recalcitrantes, Le catalogue ¡Ilustré est 
envoyé aux personnes qui en ferontla demande. On y trou-
vera en oulro des dessins, les prix des machines, des gui-
des, déla machino a plisser, etc., etc. 

C. L. 

fenlo, derriere; coques en ruban de moire. Lo manteau se 
ferme par une belle cordeliére. 

Costume encachemive loulveet lissu desolé a rayures 
bayadére de ton ételnl. —Jupe en cachemire termines par 
un plissé dont les rayures sont mises en longueur, le bas 

E X P L I C A T I O N D E S G R A V U R B S N O I R B S (pages 181 et 183). 
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de chaqué pli se rabal en revers. Uno drapcrie bayadére serré 
le haut du lablicr et se perd sous la tunique drapée en pouf. 
Deux grandes coques en tissu bayadére, les rayures verti­
cales, sont montees sous le bord inférieur de la draperie et 
s'écartent en éventail sur la parlio unie de la jupc. Corsage 
a longue basque, une rayure rapportée de chaqué colé des 
boutons, un col et des parements en tissu bayadére taillés 
en biais. 

Coslume en salín veri mousse et velours ciselé imitant 
la broderie. — Jupe en velours, le bord déntele de dents 

aigues, se délachanl sur un bas de jupe couvert de plissés 
en satín montes en facón de dents. Draperie en satín 
relevée en plusieurs poufs tombants. Corsage en satín a 
plastrón de velours, a tres petite basque faisánt pointe de-
vant et au dos. De la pointe, devant, a la couture du des-
sous du bras, est rapportée une basque en satin encadrée 
d'une bande de velours, puis d'une seconde intérieure et 
d'une troisiéme formant pointe. Cet ornement simule une 
poche. 

Costume en cachemire loutre et tissu bayadére, Coslume en satin vert mousse et velours ciselé, 
pour jeune filie. pour jeune femme.-

Modeles de madame Hubler, 30, rué de Clichy. 

B X P L I C A T I O N D E L A O R A V U H B C O L O R I B R 4 3 3 8 

COSTUME DE SOIRÉE ET DE DINER 

.Costume en satin et moire Francaise, rose de Bengale. 
— Jupe en moire plissée de plis creux et ornee au tablier, 
de deux draperies en salín garnies do dentelle. La premíére 
draperie est froncée au milieu ets'ouvre en rideau; la 
seconde, également ouverle, aecuse une pointe et se chiffonne 
derriére, en facón de pouf accentué. Noeuds de moire dans 
le retroussé. Corsage en moire, Si pointe et tres petite bas­
que, ouvert carrément avec garniture de dentelle et fleurs 
de cote. Manche demi-longue appliquée de dentelle. — 
Gants en peaude Suéde blancs.—Souliers en moire.—Dans 
les cheveux, touffe de fleurs et chálolaine de fleurs au coto. 

Costume en brocart Pompadour el satin Sublime bien 
Océan. — Jupe en brocarl, coupée de crevés plissés en 
satin; draperies paniers inégalement relevées devant etun 
peu do cóté par un noaud a longs bouls flottants, en satin 
Sublime. Le corsage a plastrón en brocart, formo une 
longue pointe; il est légérement ouvert avec plissó et 
fleurs. La basque du dos, nouée et cbifíonnée en pouf, fait 
la tunique. Parement do la manohe en brocart. — Bas de 
soie bleu palo et souliers en satin Sublime, assortis a la 
robe. — Gants do Suéde crome. 

__ r - ~ y - - W M 
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C H R O N I Q U E 

Que le mois de Novenajjre est triste et comme il nous 
dispose aux pensées sérieuses I 

Voilá les dernieres feuilles partios! (Selles qui res-
taient n'étaient pas bolles, c'est yrai; mais enfin c'était 
toujours des feuilles, et nous les avons vues s'en aller 
avec regret, comme nous pleurons au lit de mort de la 
pauvre aieule octogénairc qui, depuis des années, végé-
tait dans sa paralysie, sans mouyement, sans pensée, 
sans parole. II me semble qu'ij pstimpossible d'étregai 
en ce moment. Toutes les lettres d'amies qui m'arri-
vent depuis quinzc jours, ees legres oü l'on causo a 
cceur ouvert, m'apportent des pensées mélancoliques 
et des souvenirs donnés á ecux qui ne sont plus. 

Je ne puis m'empéphep do faire de méme, et vous ne 
m'en voudrez pas de vpus rappntsr la visite quo j'ai 
renduo hicr a des rrforts bien pubüés, et sur la tombo 
desquels jo n'ai trouvó aucunc lleur. 

Voulez-vous quo je vous lps montpe? Venez avec 
moi; traversez la fgféf salnte dps pilliers gothiqucs ; 
desoendez cet escajjerétrQjf; et sop>bj:o aux échos lúgu­
bres; ari'étez-vous » coftp ouvorluro et raffermissez 
votre ame coiitre la mystérjousp épauyante qui va l'é-
treindro. ^ fpayers pos barreaux rongés parla rouillc 
du sópulprp, qup vptpp regard plongp dans cette salle 
fúnebre yagupmppt ppjairép par une lampe aux trem-
blantes Jupupg. Sur. pes trétoaux do fer, comptez ees 
cercueijf) dont ja njajn du Tcmps commence a éventror 
le cou verple, npres avoir arraohé peí) á peu le velours 
et l'or qui les caph, aient. 

Ceux qui dorinont la, si prés do vous que vous pour-
riez, en étendan^ lp j}ras, louch, pr losplarjphos vermou-
lues qui les reepuyrpnf, PP SRl)? If33 Rpjs §í ) e s Reines 
deFrance! 

Leurs cercueils ne sont pas plus grands que ceux des 
laboureurs; pas plus solides non plus, helas! vous 
pouvez le voir! Mais vous étes étonné de leur petit 
nombre? vous voulez savoir oü sont les cendres de 
cette longue suite de monarquesqui remonte á Clovis? 
Bh! bien! interrogez le vent auquel clles ont été li-
vrées il y aura bientót un siéclo, et qui, chaqué jour 
encoré, les fait voler dans quelque sillón de la plaine, 
á l'ombre de ees tours que Louis XIV ne pouvait voir 
sans pálir de la terrasse de Saint-Germain! 

Helas! le silence qui regne autour do ees Majestés 
endormies est troublé par la voix éraillée du gardien 
qui répete obséquieusement, inutile et supremo 
outragel « Les caveaux sont froids, messieurs; mettez 
vos chapeaux. » Mettre son chapeau devant Marie-An-
toinette! I! 

Moi, sans que le vilain hoinmo me voie, j'ai jeté sur 
le cercueil de la Reine martyro mon petit bouquet do 
violettes. 

* » * 

Tout est contraste dans la vie 1 Deux heures aprós 
avoir quittó la crypto aux pintores lúgubres, je m'as-
seyais a la table fleurie, étincelante, illuminée d'un 
diner de fiangailles, fiancailles longtemps attendues, 
fíévreusement désirées par deux jeunes coeurs qui s'ai-
ment. Lui n'a rien que son talent et son avenir; elle, 
filie d'un homme qui a remué des fortunes et contribué 
á embellir París, aura un jour cinq millions. lis so sont 

- rencontrés au bal il y a deux ana et, depuis, ils sont le 
monde entier l'un pour l'autre. Elle a refusé tous les 
partís qu'on lui a offerts, et quels partís! Elle a attendu 
patiemment, respoctueusement que son pero so lass.1t 
do l'entendre diré non á chaqué offre nouvelle, et 
quand un beau matin, cet cxcellent pere, aprés s'étre 
bien renseigné, lui a dit : « Prends ton futur puisque 
tu no veux pas des miens », II a regu de sa filie — c'est 
lui qui me l'a dit — le meilleur baiser qu'ello lui ait 
donné de sa vie. Lo soir méme toutes les bottines do la 
jouno nancee avaiont pordu leurs talons Louis XV. Ah! 
c'est qu'il est de potito taillc et ello est tres grande, et 
il faut tácher que cela ne so remarque pas trop! 

Comme c'était bon de voir, pendant ce repas qui 
avait deja une apparence de festín nuptial, ees deux 
étres heureux, souríants, chaoun n'ayant d'yeux que 
pour l'autre, s'aimant comme s'ils n'avaient pas le sou! 
Ils ne songeaient guére a regardor le menú, exquis, 
cela va sans diré, si bien qu'un voisin de table, homme 
d'esprit, a pu tout a son aise derober l'éjégant morceau 
de cartón et le remplacerpar ce quatrain improvisó sur 
l'heure: 

Des menusl a vous I pourquol faire? 
Gourmands.l lorsque l'on a, durant tout un long jour 

Ainsi que vous vécu d'amour, 
On n'a besoin le soir que d'un ven-e d'eau clairc. 

Je vous souhaitc, mesdemoiselles, un pere qui ait 
autant de millions et un futur qui ait autant d'amour 
etde constance; les deux se trouventrarementróunis. 

A cótó de l'idylle, la comedie. M. B***, qui donno 
huifc cent millo franes de dot á sa filie, ne so doute pas 
du service qu'il vient de rendre a un jeune barón qui 
ópouse une autre héritiére, mademoiselle D*", filie 
d'une mere á signaler pour son faste. Les deux contrats 
sont dressés par le méme notaire qui disait l'autre 
jour a madame D*" : 

« Jo no pense pas qu'il y ait en ce moment a París 
une autre étude que la mienne oü l'on puisse admirer 
simultanóment deux dots de huit-cent mille franes. 

— Ah! M. B"* donne ce chiffre asa filie 1 Eh ! bien! 
monsieur, mottez un million á l'apport de la mienne. » 

Voilá dix mille livres de rente facilement gagnées, 
mais unepareille belle-mére m'effraierait un peu si 
j'étais partie intéressée. 
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L'aulrc jour jo pensáis a celles d'entro vous qui sont 
filies ou femmes de magistrats, mes chores lectrices, en 
assistant a la Messe rouge a la Sainte-Chapellc, le 
matin de la rentrée des Cours. Bien souvent j'ai été 
témoin de cette cérémonie en province dans une petite 
sous-préfecture oü les pauvres juges devaient traverser 
la moitié do la vil le pour se rendre á l'église. L'heure 
arrivéo, on les voyait paraitre sous le péristylo greo du 
Palais de Justice dont ils descendaient les degrés avec 
une majestueuse lenteur, escortés des quatre gendar­
mes réglomentaires, precedes des huissiers en manteau 
court. Lo petit cortége souvent trempé par la pluie, 
éclaboussó par la orotte, enfoncant dans la neige, sui-
vait péniblement la Grande-Rue, puis il entrait dans 
la vieille église glaciale, presque deserte. D'un petit 
groupe de dames en toilettes sévéres partalent d'affec-
tueux signes de tete, de discrets sourires épanouissant 
les visages de ees femmes, de ees jeunes filies fieres 
de leurs maris et de leurs peres. 

Ici, córame de juste, les choses se passentautrement. 
A dix heures et demie la Garde rópbulicaine forme 
déjá la haie dans les longucs galeries du Palais, oü 
d'immenses caloriferes poussent des bouffées d'air 
chaud. Les invitées arrivent, leur carte violette a la 
main, no laissant voir qu'un élégánt chapeau au-des-
sus de la longue pelisse do loutre qui les enveloppo 
jusqu'au talón, car la Sainto-Chapelle est glaciale et 
Pon'n'y a pas encoró établi les* caloriferes que saint 
Louis — et pour cause — a négligé d'y construiré. 

Los magistrats a cheveux blancs, les avocats a favo-
vis blonds so hátent vers les vestiaires oü ils vont 
prendre les uns la toge de merinos noir, les autres la 
robe do drap écarlato; c'est un va-et-vient continuel, 
un bruit de portes fermées, un echo de pas sur les dal­
les, une agitation semblablc a celle d'un pensionnat le 
soir do la rentrée. 

Mais voilá que onze heures sonnent a la grande hor-
loge. Le cardinal Guibert fait son cntrée, drapé dans la 
pourpre romaine,les épaules couvertes du long man­
teau d'hcrmine. Le roulemnct des tambours se répon-
dant au loin l'un a l'autre annonce l'approche du cor­
tége. Une longue file de simarres rouges apparait, les 
soldats portent los armes, les tambours battent tou-
jours, tous les hommes se découvrent; rarcmont j'ai vu 
de spectacle plus iinposant. 

La Cour de cassation a'avance d'abord. Ici les tetes 
sont Manches et retombent pesantes sur le collier 
d'hermine ou sur le rabat de fines dentelles. Puis voici 
les rangs de la Cour d'appel oü les figures encoré 
jeunes se mélent aux visages ridés par l'áge et par l'é-
tude. Enfin la jeunesse ferme la marche dans la per-
sonno des avocats causant, riant — un peu trop pout-
etre — détaillant les joliestoilettes etlesjolies femmes, 
onvoyant do petits saluts mystórieux ou vainqueurs. 

Au bout d'un quart d'heure, tout le monde est tassó. 
tant bien que mal dans cette chásse unique au mondo 
de pierre sculptée etde vitraux préoieux, légére et aé-
rienne comme le réve d'un ascéte du moyen-age. La 
maitrise de Notre-Dame chante le Veni Creator accom-
pagnée par un harmonium auxsons grincants ; tout lo 
monde s'incline. Malheur a nous le jour oü ees hommes 
bui font tomber los tetes, qui ótent ou rendent l'hon-

neur, qui accordent ou rofusent les héritages ne eour-
beront plus le front devant le souverain juge ! Bientót 
la messe s'achéve; le cardinal bénit l'assistanco ot se 
retire reconduit par le président de la Cour de cassa­
tion ; le cortége defile de nouvcau et les magistrats 
vont écouter les Discours de rentrée. Quant aux 
femmes pour qui la Loi du Progrés et du libre Arbi­
tre serait un régal un peu indigeste, elles remontent en 
voiture les piedsgelés, mais contentes deleurmatinóe, 
comme de véritables Parisiennes qui aiment par dessus 
tout entrer oü Ton n'entre que par faveur, et voir ce 
que le publie n'est pas admis a contempler. 

Et moi, tout en traversant les ponts, je pense a celles 
d'entre vous, chéres lectrices, qui assistiez les années 
precedentes a la messe du Saint-Bsprit, mais qui n'y 
futes point cette année parce que la modeste robo noirc 
du procureur ou du substitut, votro mariouvotrepére, 
a passé sur d'autres épaules, et qui sentez aujourd'hui, 
un peu plus amercment que d'habittulc, les regrets du 
passé ou les inquietudes de l'avenir. 

Permettez-moi de vous présenter en finissant : 
Une Parvenue, par Guy de Charnacé. 
L'auteur de ce román de bon goút, qui a bien voulu 

m'envoyerson livre etqui est fort de mes amis, posséde 
plus do talents que le bon Roi a qui uno chanson céle­
bre — passée de mode, quant a présent — n'en accor-
dait que trois. Ceux qui voicnt galoper on ce moment 
á travers les foréts de l'Anjou, la trompe a la hanche, 
le fouet a la botto, ce veneur passionné, ce cavalier á 
la fois élégant ct solide, d'une école tombée sous le mé-
pris des gommeux, ne se doutent guére qu'ils ont sous 
les yeux un savant en littérature, en philosophie, en 
agronomie, en musiquo, dont la plume aborda succes-
sivement tous ees genres avec un égal bonheur. C'est 
surtout comme critique musioal et littéraire qu'il solit 
connaitre il y a quelques dix ans, et son beau volume 
Les Etoiles du Ckant, le premier d'une collection qu'il 
n'a pas continuée, malheureusement, raconte et juge 
avec une autorité complete la vie, la carriére et lo ta­
len t de la Patti, de la Krauss et de la Nilsson. A cette 
époque ees trois grandes artistes — sans parler des 
autres — briguaient sa bienveillance et recherchaient 
ses éloges ; aujourd'hui il se soumetde bonne gráce a 
la critique d'une femme. 

« Juste retour, monsieur, des choses d'ici-basl» 

Mais le comte de Charnacé n'ignoro pas qu'il pour-
rait compter sur l'indulgence des femmes s'il en avait 
besoin. II a les qualités et les défauts qui leur plaisent. 
II est resté enthousiaste comme a vingt ans dans cetto 
fin de siécle oü l'enthousiasme est mal porté; il n'est 
d'aucun córele, d'aucun conseil d'administration etno 
connait do la Bourse que l'horlogo qui lui sert a ré-
gler sa montre. C'est un causeur, un contour, un vrai 
gentilhomme d'autrefois, galant et respectueux pour 
les femmes, chose d'autant plus méritoire que les hom­
mes pourraient lui repropher certains accés de misan-
thropie. Au moral, sa nature a quelque chose de la 
nervositó ot de l'impressionnabilitc denotro sexe; com­
me nous, il prend volontiers son sentiment pour son 
jugement. 

(La suiíe á ¿a page 188.) 
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K"l. Chapean Lonne femrao 
en velours bleu, pour enfant de 6 ana ct plus. 

N° 1. Chapeau bonne femme en velours 
bleu pour enfant de 6 ans eí plus. — Fond 
moa en velours, s'enfuyant derríere; passe 
faite de deux volants superposés en satín 
bleu, rLiban bleu pále autour du fond; une 
cocarde devant ct une demore, en satín 
bleu pále. 

N° 2. Chapeau en feulre- peluoheux lou-
tre. — Oalotte conique, déeoróe aur le cóté, 
d'une cocarde en ruban de moire loutre et 
grenat; devant, plumo teintée loutre et 
grenat, 

N* 3. Chapeau en feutre loutre a longs 
poils, pour fillette de 10 ans. — Forme tres 

Chapeau en feutre loutre a longs potl 
pour fillette de 10 ans et plus. 

en moire bleu pále, plume assortie. 

N° 5. Cois et manclicl 

grande á passe onlevóe, tombante derríere. 
Ganiiturc de plumea bleues et loutre cou-
vrant la passe; unecordeliéro loutre, autour 
de la oalotte, est nouée derríere. 

N- 4. Chapeau en peluche gr.enat pour 
enfant de 6 ana et plus. 
—Forme pifferari, pas­
se abaissée d'un cóté et 
relevée progresa íve-
inent de l'autre. Naeud 
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ment, garnilure en velours.. Au contour 
plusieurs rangs de piqúre marrón. 

N°7. Costume en drap bleu, garniture 
en velours frappé, pour fillette de 10 ans. 
— Robe en drap, la jupa plissée derríere; 
(agón demi-cintrée. Un plastrón on velours 
frappé bleu, fermo de cóté par dea boutons 

pour enfant et fillette. 

dores, cerno de reverá en velours, dimi-
nuant progressivement jusqu'au bord de la 
robe. Ceinture en veíoura, posee sur la cou-
ture qui joint le plissé au dos, avec deux 
coques tombantes. A la manche, parament 

I en velours. 

IS" S. Coatume en chemz écosaaia (do; 
pour fillette de 12 ans. 

NB 5. Cois eí manc/ieíies pour enfant et filtetle. 
Col et man-

chette en toile 
ontourés d'une 

broderie Riche-
lícu, en fil écru. 

Col ouvert, Eait, 
ainsi que la man-
chette, d'une ban­
do de toile et d'un 
entre- deux en 
appl i catión sur 
tulle groo. 

Col carro ra­
battu etmanchet-
te assortie, bro-
dés en cotón de 
couleur bleu palo 
ct rose de Chine; 
le festón du con­
tour et le point 
anglais iutérieur 
se font en cotón 
rouge. 

N« 6. Pardes-
sus en drap bei-
ge pour enfant 

Chapeau en peluche grenat, pour 
de G ans ct plus. 

N* 8. Pardessus en drap beige, 
de 8 ans et plus. 

N* 10. Coatume envelo 
pour enfant 

de 8 ans et plus. — Forme paletot, croiseo 
et fermée par de g os boutons do nacre. 
Col rabattu en velo irs marrón et pólerine 
montee á l'encolurc sous le col rabattu 
la polerine est croisé < et agrá feo diagonale-

N» 8 et 9. Costu­
me en chentz écos-
sais gami de ve­
lours grenat pour 
fillette de 12 ans etplus. —• Jupe garnio de deux plísaos de 
vingt oentímetres de hauteur et corsage plissé Eapporté á 
une piéco froncee. Drapcrio ten.mt au bas du corsage, cou. 

pee, devant, de 
trois biais de ve­
lours grenat dis-
posós en biais; 
elle s'agrafe der­
ríere, oú elle for­
me un nceud-
pouE. Ala manche 
ronde parement 
en velours, col 

,\ '"'moníant assorti. 

N° 2. Chapeau oloche en feutre peluoheux. 
pour fillette de dlx ans. 

rieur. Une ceinture en ruban de satín gre­
nat, forme llot sous lataillo, coupe le plas­
trón, est plissée sur le cóté et tombo der­
ruiré, en deux coques maintenues dans 
une traverse. Gros&e .guipure cernant le 
plus tro n, col et manchette assortis. 

Cosiumc en drap bleu et velours frappé, 
- pour fillette de 10 ans. 

m 10. Cosíume 
enucíoursgrenai 
ci drap crhne 
}wur enfant de V 
ans etplus.-^- Ju­
ne qt plastrón cu 
drap crome, plis-
sés de plis rabat-
tus, ceux du plas­
trón tres ssrrés. 
Robo on velours, 
ajustée aux cútés 
du plastrón, des­
een dan t derríere, 
á d¡x centímetros 
du bord in£é-

í¿1 
N" 9, Costume en chentz écossaís (devanlj, 

pour fillette Je 12 ans. 
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Au physique, sa hante s tature, son masque léonin, sos 
yeux brillante d'un ocla t méphistophélique, sa cheve-
lure indiseiplinóe composent un ensemble qui forcé le 
regard et la curiosité. Jetez sur ses épaules un long 
manteau de velours noirdoublé de rouge et bordó d'or, 
vous aurez le type d'un Bertram prét a évoquer des 
fantomes de nonnes... ou méme de simples mortclles 
en chair et en os. Mais il est plcin de contrastes tout 
fóminins, et cet homme a l'aspect fougueux qu'onsup-
poserait devoir étre le Berlioz de la littérature en est 
plutót le Mozart, — je definís et ne compare pas. 

La Paroenue rst un récit simple et tranquillo, déve-

loppó sans choc, sans dissonanco, sans invraisem-
blancc. Ce román pout n'étre qu'une histoire racontée 
sans y changer un mot et dans un style irreprochable, 
par un homme bien elevé. 

Lisez le, mesdames, si, comme je l'espere, Nana, et 
la Belle Grélée ne sont pas vos types de prédilection, 
et vous verrez qu'une férame ambitieuse et dépourvue 
do principes peut conquerir les millions, un rang pour 
son mari, une cojir pour elle, un marquis pour sa filie, 
tout... excepté le cccur d'un honnéte homme. 

CONSTANCE. 

¡~mi&Msa*¡r~, 

LA VEILLE DES F IANQAILLES 

( S U I T E ) 

e Elle te l'a dit, elle te l'a dit, sapristi! 
— Elle a autorisé ma demande... 
— Comprenez-vous, ma sceur ? répliqua le marquis. 
— Oui, mon frére. 
— Eh bien! rópondez... 
— M. Müller, dit la vieille filie, votre demande nous 

honore; nous allons y róflóchir... consultor ma 
niece... 

— Elle est toute consultée, interrompit encoré le 
gentilhomme. 

— Mon frere, que dites-vous? 
— Ah! je dis, ahije dis... C'est ainsi que vous rópon­

dez au fils de ceux qui m'ont aecueilli, lorsque j'étais 
proscrit! Frantz, as-tu vu le chale angora de ma sceur ? 
Ah! tu ne l'as pas vu 1 Eh bien! tu vas le voir, sapristi I 
l'ótranger devenant l'onfant de la maison, ma sceur va 
reprendre léchale qu'ello a tricóte. Sapristi 1 embrasse-
moi! 

— Et vous ne serez pas seul a l'embrasscr, dit sceur 
Angele en se levant. 

— La! la! murmura, le marquis stupéfait, ma sceur, 
que faites-vousl... l'embrassade est donnée et rendue; 
je n'ai jamáis vuepareille chose!... » 

Sceur Angele, dont le visago était rajeuni, alia a la 
fenétre ét regarda dans la cour. L'Allemand la vit por-
ter son mouchoir ases yeux; il crut qu'elle pleurait, et 
l'en aima davantage; mais ce mouchoir était un signal 
convenu, car dans la cour des coups de feu rotontirent, 
et les sabots des deux servantes heurterent bruyam-
ment les dalles du corridor, pendant que Janton 
rechargeait son fusil. La porte du cabinet fut ouverte; 
Riéton et la Marianne parurent, apportant un bouquet 
qui devait contenir a lui seul les fleurs de dix jardins. 
Ce bouquet fut offert au jeune homme. 

« Oü done est ma niece! demanda avee une indiffé-
rence simuléc la vieille filie. 

— Oü vous avez dit qu'elle se tionne, répondit la 
Riéton : la demoiselle est au salón. 

— Ce n'est done pas a Marianne que j'avais fait cette 
recommandation? répliqua sceur Angele avec un sou-
rire de bonhomie qui passa sur son visage comme un 
rayón de solcil sur un víeux mur. 

— C'est a moi quo vous l'avez dit, demoiselle. 
— J'avais perdü la tete de confier un secret a la 

Riéton... Aussi pourquoi vouloir caeher lajoie que l'on 
ressent ? c'est diminuer la joio des autres, n'est-ce pas, 
mon ami? dit-elle a Frantz. Sans cette petite comedie, 
calquée sur les comedies qu'en pareille circonstance on 
jouait dans mon jeune temps, Amélie, au liou d'étre 
au salón, serait avec nous... II no faut pas m'en vou-
loir, je suis d'autrefois; autrefois on s'épousait, aujour-
d'hui Ion se marie, et ma niece doit maudire le cere­
monial qui la ticnt éloignée de vous... 

— Amélie ne maudit pas, elle bénit le Seignour! 
répondit la jeune filio, qui parut tout-a-coup. 

— Ah! tu écoutais 1 dit le marquis; ah! tu écou-
tais!... Sapristi!... Sapris... je m'en vais... jo n'y vois 
plus... j'étouffe!.,. 

— Pére! pere 1 cria aveo terreur la jeuno filio, regar-
dez-moi. » 

L'ceil du vieillard s'ouvrit; de grosses larmcs s'cn 
détacherent. 

« Oui! oui! je te vois, murmura le gentilhomme. Ma 
sceur m'avait dit de ne pas trop laisser voir que j'étais 
heureux, le bonheur m'a suffoqué. » 

Marier leurs enlants donne aux peres de l'initiati ve ou 
do l'entrain. Un matin, de son propre mouvement, le 
marquis aborda le factour de la poste. Ayant vivement 
quittó cet homme, il courut, uno lettro a la main, a la 
chambre de Frantz Müller. 

« D'Allemagno, sapristi I lui dit-il. 
— Ah! enfinl ropartit le jeune homme, dé mon pero; 
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tant mioux! du moinent que mon pero tiont los écritu-
res, o'est que ma mere prepare tout pour le dópart. 

— Lis done! lis done, sapristi! » 
II lut: 
« Nous nous mettons en route lundi 9; nous arrive-

rons le 13 áClermont... 
— Joliedate! dit Frantz, impressionné malgró lui 

par ee ehiffro. Pourquoi pas tout d'un coup ohoisir un 
vendredi!... 

— Mais, interrompit le gentilhomme, justement le 
43 tombe un vendredi! i 

Frantz compta sur ses doigts: 
« Lundi 9, mar di 10, meroredill, jeudi 12... Ah! 

parbleu! c'esttrop fort; ils savent que je redoute ce 
jour et ce chiffre, il semblent prendre plaisir a les reu­
nir pour m'effrayer... 

— Sapristi!... tu me fais peur! interrompit le mar-
quis. Qu'ils partent un jour plus tard... Ecris... écris... 
sapristi!... 

— Ils sont en route depuis hier. 
— Ah! tu crois, ahí tu crois... Eh bien! partons 

jeudi pour aller les chercher. 
— II faudra bien, répliqua le jeune homme, puisque 

la voiture arrive a deux heures du matin. 
— En es-tu sur? repartit le vieillard aprés avoir 

réfléchi. Car depuis que le mariage de sa filie était 
decide, le marquis réfiéohissaitquelquefois. 

— Ou a une heure; plutót a une heure qu'a deux. 
Par de mauvaises routes, nous sommes arrivés a deux 
heures... 

— Alors, dit M. de Sonnade, plus de 13, plus de ven­
dredi, sapristi!... 

— Comment cela? 
— Nous partons mercredi soir; prenant la poste a 

Olermont. nous faisons une vingtaine de lieues au 
devant de la diligence. 

— Etpuis? 
— Nous enlovons nos voyageurs, et, toujours avec 

la poste, prenant do l'avance, nous passons a Olermont 
vers dix heures, pour arriver ici, avant minuit, 

-sapristi!... 
— Eh bien! dit lo jeune homme, merci pour votre 

idee. 
— Ah! tu trouves que j'ai une ideo; interrompit lo 

gentilhomme; ah! tu trouves... Ah! tu trouves! j'cn 
ai deux, sapristi I... a jeudi l'arrivée, a sarnedi les 
fiancailles. » 

lis partírent. Amelio voulut les suivre; mais sceur 
Angele, revenuo sans doute aux usages de son jeune 
temps, tonna si fort contre cette inconvenance que 
la jeune filie dut ceder. Néanmoins elle voulut accom-
pagnor son perejusqu'a la route, en donnant le bras á 
celui que, dans son ame, elle nommait deja son flaneé. 

Comme ils allaient se diré adieu, un homme, évídem-
ment étranger au pays, car, sortant d'un ohemin de 
traverso, il demanda á Janton la route de Olermont, 
passa prés d'eux. Cet homme était grand et vétu d'uno 
facón débraillée. 

En le voyant, Frantz avait fait un mouvement de 
surprise, et son oeil étonné chercha instinctivement 
l'ceil du montagnard, qui, perché sur le siego do la 
vieille calécho, l'examinaít, observant en méme tomps 
l'étranger. Frantz Müller se rapprocha du braconnier. 

o Je me suis trompé, monsieur Frantz, lui dit le 

paysan; co n'est pas un meneux que vous avez vu; il 
est do chair et d'os comme nous; il a un soulier qui le 
gene, il boite en marchant. 

— Tu Tas aussi reconnu ? 
— Pardi! a moins d'étre aveugle. 
— Et la béte qui lo suivait ? 
— C'était sans doute quelque taure volee qu'il aura 

vendue dans un domai 
L'inconnu continuait du cóté de Olermont, marchant 

péniblement; les adieux s'échangercnt: 
« Abicntót! murmura la j sune filie. 
— A demain! lui dit Frantz. 
— A demain I c'est bien loin I » 
Elle les quitta, car l'envie do plourer l'étouffait. Ar~ 

rivéo au tournant do la valléo, elle agita son mou-
choir. Frantz no se decida a monter en voiture que 
lorsqu'il put penser qu'elle était au cháteau. 

L'inconnu, a ce moment, s'engageait dans un coudo 
montueux que fait la route, prócisément au pied du 
Puy-de-Dóme. 

i Allons, hue I » dit M. de Sonnade a Janton. 
L'Allemand était silencícux; son esprit parcourait la 

valléo, les alentours du cháteau, la lando aride, le bois 
do sapins, le sentier suivi par cet homme qui gravis-
sait la route. 

« Tu ne parles pas, lui dit le gentilhomme; es-tu 
faené de partir?... Ah! tu es fáché!... 

— Non, rópondit Frantz. 
— Mais tu aimerais autant rester que de venir ? 
— Oui, repartit en souriant le jeune homme. 
— Rodrigue as-tu du cceur? 
— Tout autre que mon pére... 
— Ah! tu sais... ah! tu sais!... Sapristi! qui t'aap-

pris ees vers ? 
— Vous, dit Müller. 
— Oü cela? 
— En Allemagno. 
— Sapristi! » 
Le jeune homme se pencha hors de la porticre et 

jeta un dernier regard vers la valléo. Puis, examinant 
sur la route, il vit a quelque distance, en avant des 
chevaux, l'inconnu assis sur la berge du fossé. 

« Hola! » lui cria Frantz. 
La voiture s'arréta, et celui que Janton avait pris 

pour un meneux s'approcha avec quelque mé fia neo. 
« Vous étes boiteux , l'ami? demanda le jouno 

homme. 
— Oui, monsieur, rópondit l'inconnu. 
— Allez-vous á Olermont? 
— Jo vais á Olermont. 
— La route est longue. 
— Je n'ai plus qu'a descendre, la pente me poussera. 
— Montez a cóté du cocher, dit lo jeune homme. 
— Sapristi!... sapristi!... murmura le vieillard. 
— Que Dieu vous rende en bonheur le bien que 

vous me faites, » rópondit l'inconnu, qui prit place á 
cóté de Janton. 

La voiture continua. 
« Es-tu fou? demanda le marquis de Sonnade. Ahí 

tu es fou I 
— Non, rópondit Müller, je ne suis pas fou : en 

voyant arriver cet homme a Olermont comme nous, 
je n'aurai pas á redouter sa présenoo dans les environs 
du cháteau. 
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— Que crains-tu? 
— Je ne sais: quand on ai me, on a peur de son 

ombre. 
— Et quand on emigre aussi, murmura le vieux 

gentilhomme. Sapristi !... lorsqu'on emigre... sa-
pristi!... » 

M. de Sonnado se tut; Frantz Miillcr ne parla plus. 
Tous deux révaient-ils? S'on : le marquis s'endormait. 
Diré h quoi songeait le jeune homme est inutile. 

La soirée parut longue a mademoiselle de Sonnado. 
La ohaleur avait été grande tout le jour, la tombée de 
la nuit fut étouffante. Pas un souffle dans l'air, au 
ciel pas une étoile. De gros nuages Manes, amoncelés, 
s'étendaient du zénith aux borizons. 

Comme tous les soirs, Amelio fit lu priero en com-
mun, dit bonsoir a socur Angele et se retira. 

Arrivéo dans sa chambre, ello se mit á la fenétre, en-
voya,-elle aussi, sa pensée dans la vallée, a l'endroitou 
Frantz et elle étaient assis, le jour que leur avenir s'ó-
tait déoidé; regarda le Puy-do-Dóme, incessammcnt 
sillonné par des éclairs, pria Dieu encoré, et dit a la 
Ríéton : 

« Va-t-en, je n'ai besoin de ríen. » 
Et, comme avant de s'en aller la servante se dispo-

sait a fermer la fenétre laissée ouvorte par la jeune 
filie : 

« Laisse-Ia ouverte, dit Amélie, j'ótouffe. 
— Lo temps est tout en feu, demo¡selle. 
— Ce sont des éclairs de chaleur. 
— A la gráce de Dieu! repartit la Itiéton, s'il fait do 

l'orage, vous sonnerez. » 
Amélie resta seule; elle se coucha. 
Bientót tout dormit autour d'elle. Le silence de cette 

solitude ne fut troublé que par les cris des hiboux ct 
quelques jappements lointains. Amélie tint quelque 
temps sa pensée fíxée sur Clermont, puis ses idees 
s'engourdirent, se raré'fiérent, s'éteignirent. 

Elle réva. 
Elle so vit dans une demeure abandonnéc. Dans 

cette demeure, des personnes invisibles se parlaient; 
tout a coup ees voix cesserent, il lui sembla que, dans 
des appartements qu'elle ne connaissait pas, des portes 
nombreuses venaient de s'ouvrir, quo par ees portes 
quelqu'un passait... du moins elleentendait un fróle-
ment, un souffle, quelque chose d'aerien qui touchait 
au sol, ou un frólemcnt sur le sol, qui sifflait dans lo 
vide. Un chien jappa, un coq chanta, les hiboux se tu-
rent... Par ees portes ouvertes, a travers leur longue 
enfilado, un bruit de feuilles agitées, des pies caque-
téront, un grondement sauvage ou le mugissement de 
l'orage... un réve!... 

Pendant quelques instants tout bruit cessa. 
Mademoiselle de Sonnade entendit onsuite le souffle 

precipité d'uno poitrine haletante; des pas lents et 
cadenees glissaient sur 1'herbé; quelque chose do 
lourd se mouvait dans le feuillage; un bruit do bois 
cassé l'éveilla h demi. 

« Frantz! murmura-t-elle, Frantz!... » 
Le réve continuait. 
Un peu plus tard, il lui sembla qu'<elle sontaít sur 

son visage un souffle chaud; cette chaleur lui étant 
importune, elle tendit la main, et sa main rencontra 
quelque chose de rude. 

Sa bouche alors prononca des mots entrecoupés, do 

ees paroles sans suite et sans juste portee, arrachees 
par un fatigant sommeil... 

Amélie se trouva en méme temps dans sa chambre 
á elle, dans cette piéce oü, dopuis quelques semaines, 
elle pensait si profondément, oü depuis quelques jours 
elle était si heureuse, et dans une autre chambre qui 
lui était inconnuc. Ces deux appartements échan-
geaient entre eux leur aspect et leurs meubles ¡ ce n'é-
tait jamáis l'un, ce n'ótait jamáis l'autre que voyait la 
jeuno filie. 

Fatiguée par la tensión de sa pensée, qui cherchait 
a poursuivre, á comprendro ces changements, cette 
fusión, cet appartement qui lui était étranger, cette 
autre chambre dont elle n'ávait plus une idee juste, 
Amélie fit un mouvement qui raviva un point de son 
intelligence. Elle entendit un bruit de pas; ces pas 
semblaient glisser sur des tapis. Un meuble fut 
heurté. Au bruit que fit ce meuble succéda un sourd 
grognement... 

Elle ne révait plus. 
Seulement, comme le sommeil l'oppressait encoré,elle 

fut un instanl sans bien avoir conscience de ce qui so 
passait. 

Dans ce moment. le chien de basse-cour, qui depuis 
longtemps jappait, fit entendre un bruit do chaino 
comme s'il se fút élancé sur quelqu'un; et sesentant 
retenu, comprenant qu'il était impuissant pour dófen-
dre la maison de son maitre, il poussa des hurlements 
lúgubres. 

« Pourquoi ce chien hurle-t-il ainsi? so demanda 
Amélie en s'évoillant tout á fait. Mon Dieu! pourvu 
qu'il no soit ricn arrivé a mon pére et a lui! On dit 
que ces hurlements de chien autour des maisons sont 
signes de mort. » 

Mais sa pensée fut brusquement arrétée. Ses yeux 
s'ouvrirent démesurémont, et le cri que la peur arra-
chait a sa poitrine s'éteignit dans sa gorge... 

Une ombre, un corps, s'était dressé devant la jeune 
filie. 

L'épouvantc la glagant, ses youx rostes tout grands 
ouverts perdirent, dans leur fixité, la faculté de voir... 

« Au secours! cria-t-elle, au secours! » 
Un grognement menagant répondit a cet appel 

supj'éme. 
« A moi! a moi!» 
Sa tete fut serrée comme dans un étau; sur son 

visage elle sentit une chaleur nauseabundo, un poids 
enorme l'étouffait... Sa gorge se déchira dans un der-
nier cri... Ce cri avec lequel semblait fuir son intelli­
gence, se perdit dans un tumulto de pas et de voix 
effarées. 

* * » 

« A son arrivéo a Clermont, Frantz laissa le gentil­
homme a l'hótel de l'Ecu de Franco, oü ils étaient des* 
cendus, et suivant la rué qui longe cet hotel, arriva, 
en quelques pas, sur la place de Sandc. C'était sur 
cette place quo so trouvaient alors les bureaux des 
voitures; il en est peut-étre de méme aujourd'hui pour 
cellos qui survivent; par précaution nous mettronsau 
passé, 

Sur une enseigne horizontale, longue comme la 
maison a laquelle elle était adossée, l'Aliemand vit 
écrit: Messageries genérales. Sur une autre enseigne, 
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allant du sol a cette indication, des noms de villes, 
Paris en tete. 11 entra dans une piéce plus en désordre, 
plus encombréo que l'arche de Noe le jour de l'embar-
quement... A travers une grille de bois, il interrogea 
l'hommc, ou plutót le pcrsonnage qu'on lui dit étre le 
dirccteur de ees Messageries, et comprit seulement 
alors pourquoi les administrations tiennent ees cin-
ployés separes du publie. 

La premicre reponse du Dirccteur fut un grogne-
ment pour l'étranger. Prantz, malgré les barreaux qui 
l'on séparaicnt, ne voulant pas s'exposer b. l'exciter 
davantage, allait se r'etirer, lorsque l'idóe lui vint que 
peut-étre il interprétait mal les intentions de l'admi-
nistration : que cette grille était un abri pour elle-
méme et non pour les voyageurs; que ect employé 
était méchant parce qu'il était en cage, et non en cage 
parce qu'il était dangereux. II chercha a le calmer a 
forcé de careases et réussit si bien que, venu dans ce 
bureau pour savoir sirnplement l'heure d'arrivée de la 
grande diligence, c'est ainsi qu'on désignait la voituro 
de Paris, il emporta d'autres renseignements. 

Cette voiture arrivait en effet, ainsi que le jeuno 
homme l'avait supposé, a une heure du matin, mais 
l'arrangement de M. de Sonnade, pour éviter la date 
íatale était irréalisable. Les diligences raarchaient 
avec une telle rapidité, qu'une voiture en poste, n'ayant 
pas á l'avance ses reíais prepares, non-sculemcnt n'eüt 
pu les devancer, mais méme n'eüt pu les suivre. 

L'étranger comprit bien qu'il lui serait facile devant 
revenir sur ses pas, de commander les chevaux pour 
lo retour. Mais le bruit de ferraille qu'il avait entendu 
pendant toute la route lui disait elairement que la 
vieille calecho du gentilhomme ne saurait résister á 
une vitesse de quatre lieues a l'heure. 

Frantz Müller rentra dono a l'hótel assez désap-
pointé et monta avec découragement a la chambre de 
M. de Sonnade. 

Le vieillard, étendu dans un fauteuil, dormait deja. 
« Ah ! c'est toi, sapristi, murmura-t-il au bruit que 

fit la porte en s'ouvrant. 
— C'est moi, répondit le jeune homme. 
— Qu'as-tu done? repartit le vieillard, ton visage 

est tout sombre. 
— Je ne suis pas content. 
— Tu t'ennuies? Eh bien! partons. 
— Nous ne partirons pas, répliqua l'étranger. 
— Ah ? tu ne veux plus partir ? Ah ! tu ne veux plus. 

Sapristi! le ciel est tout en feu. As-tu peur de l'oragc, 
Rodrigue ?.. 

— Vous faire faire cinquante lieues serait inulil-j, 
interrompit le jeune homme : la diligence est menee 
do telle sorte que, quoi que nous puissions faire, elle 
arriverait avant nous, 

— Eh bien, nous arriverons sainedi, sapristi!.. 
L'AUemand, malgré la contraríete qu'il éprouvait, 

ne put s'empécher de sourire. 
— Laissons au vendredi et au 13 leur puissance, 

reprit-il sérieusement, ils ont deja signalé leur inter-
vention néfaste : sans l'appréhension qu'ils m'ont 
donnée, nous serions encoré a Sonnade. 

— Retournons-y, sapristi!.. 
— Non, répondit l'étranger, je conserve un espoir, 
— Quel espoir ? 
— Celui que mamére arrivera cette nuit. 
— D'oü te vient cette idee ? demanda le vieux gen­

tilhomme. Ah! tu l'attends... ah ! tu... et moi aussi, 
sapristi! 

— Ma mere se sera aperQue du jour et de la date, et 
aura voy age sans prendredu repos... Dieu le vcuille'.. 

— Prantz, dit le vieillard, te souviens-tu du. visage 
deta mere? » 

Le jeunehomme le regarda avec ótonnement. 
JBAN-JACQUES DES MARTELS. 

(La suiíe au prochaín Numero.) 

—«ftsíe*»^ 

LOGOGRIPHE 

Pour aller visiter la femme que j'aimais 
Je faisais chaqué" soir un périlleux voyage : 

Je traversais l'Hellespont a la nage, 
Et j 'y trouvais la mort, imprudent que j'étais! 
— Mais avec l'O, je change aussitót de nature; 
Devenant un arbuste ólégant et fleuri, 

Ornant de sa riche parure 
Le sol fécond dont le sein l'a nourri. 

Semblable a la beauté qui ne chercho qu'a plaire 
Jo ne suis bon que pour charmer les yeux : 

Moa fruitrecele unpoison dangereux. 
Ce qui plait peut parfois n'étre pas salutaire. 

Le mot de la Charade contonue dans le numero du 12 Novembre est : Couvert. 
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Maníeau en moire, 

forme visite. — Un 

crevé en satin est place 

de chaqué cote, et au 

milieu de la jupe, der-

ricre; dessus so lace 

une belle cordeliére qui 

forme tréfle á la pointe 

du crevé; les glands de 

la cordclierc dépasscnt 

le bord du manteau. 

A la manche fendue, a 

partir du coudc, méme 

plissó crevé avee corde­

liére. Une tres bolle 

bflnde de plumos—rap-

pelant la fourrure — se 

dispose en palatino, les 

pans descendant jus-

qu'au bord inféfiour du 

manteau. Manche gar-

nio de la memo fantai-

sio. Manchón assorti, 

coupé do ruban de 

moirc, nouéen coques. 

La doublurc ouatéo et 

piqueo est en satin gre­

ña t. 

Mantean en moire garni de plumes. 

De la maison Cheuwreux-Aubertot, 7, boulevard Poissonniére. 

A ce numero sont jointcs la gravürc coloriéo 4338, et une plancho do patrons imprimée recto et verso : 

PBEMIEIt cá.i'4 

Corsage, robe en vigogne de rinde, pago 8 (cahier de Novembro. — Robo d'enfant, pago 8 (cahier de Novembre). 

DEUXIÉME CÓTÉ 

Oorsago avec tunique capotee, deuxieme toilette (gravare n° 4336). 

81 4110 — Paris. — Typf,'"aphic Morris pdre et lils, ruó Amelot, 64. 
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